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	Introduction


	 


	 


	 


	Le problème fondamental de l’Iran contemporain ne réside pas uniquement dans la nature autoritaire de la République islamique, mais dans son prétendu monopole de la représentation de l’« iranité » à travers le prisme du chiisme duodécimain. Or, cette réduction idéologique est le fruit d’un long processus historique, amorcé avec les Safavides au XVIe siècle, qui ont imposé le chiisme comme religion d’État dans le but de créer une homogénéité religieuse face à l’Empire ottoman sunnite.


	Mais cette unification forcée ne reflète pas la diversité historique de l’Iran. L’Iran est une civilisation millénaire, tissée de peuples (Kurdes, Baloutches, Azéris, Lurs, Arabes, Gilakis, Turkmènes…), de confessions (zoroastrienne, juive, chrétienne, bahaïe, sunnite…), de langues et de cultures régionales, qui ont toujours coexisté dans une certaine forme de pluralisme. Ce pluralisme trouve ses racines dans la sagesse ancienne du zoroastrisme, religion qui prônait déjà la liberté de choix, la lutte contre le mensonge, et une certaine forme de tolérance cosmique.


	L’identité iranienne authentique n’est donc pas fondée sur une confession unique, mais sur : la langue persane, vecteur de culture, de poésie, de pensée ; les fêtes ancestrales comme Norouz, célébration de la lumière, du renouveau, et de l’harmonie avec la nature ; une vision du monde issue de l’héritage zoroastrien, marqué par la dualité entre vérité et mensonge, lumière et obscurité, bien et mal – sans fanatisme.


	Aujourd’hui, une renaissance iranienne s’opère, portée par une jeunesse éduquée, connectée, et désenchantée par l’islam politique. Elle aspire à retrouver les fondements culturels et spirituels de l’iranité – au-delà du chiisme d’État. Cette renaissance n’est pas un retour au passé, mais une relecture critique de l’histoire, une tentative de réconciliation entre l’Iran préislamique et l’Iran post-islamique, dans le respect de toutes ses composantes.


	Il ne s’agit pas de nier le chiisme comme élément de l’histoire iranienne, mais de le replacer à sa juste place : comme une des expressions spirituelles du peuple iranien, et non comme son identité unique ou exclusive.


	Mais pour bien saisir cette nuance, il convient de réviser brièvement l’histoire de l’Iran, appelé à tort la Perse. En effet, contrairement à l’usage commun dans le monde occidental, le pays que l’on appelle communément « la Perse » porte depuis l’Antiquité le nom d’Iran. Ce nom n’est pas une dénomination moderne, mais plonge ses racines dans l’histoire la plus ancienne du plateau iranien. Les inscriptions cunéiformes achéménides font état de la désignation « Aryānām » ou « Aryanam » (« des Aryens »), dont est issu directement le mot « Iran ».












	 


	 


	 


	 


	 


	L’histoire de l’Iran :


	des Achéménides à nos jours


	 


	 


	 


	

	1. Empire achéménide (550 – 330 av. J.-C.)




	 


	Fondé par Cyrus II le Grand, l’empire achéménide est le premier grand empire iranien. Il s’étendait de l’Indus jusqu’à la mer Égée, unifiant pour la première fois un vaste territoire multiethnique sous une administration centralisée. Darius Ier structure l’administration en satrapies et développe un réseau routier, dont la fameuse Route royale. C’est de cette époque que nous parvient le cylindre de Cyrus, un des premiers documents historiques, fondant l’idée de ce qu’on a nommé des siècles plus tard : la Déclaration des droits de l’homme. En effet, les Achéménides sont célèbres pour leur tolérance religieuse.


	L’empire est conquis, quelques siècles plus tard, par Alexandre le Grand en 330 av. J.-C. Ce qui a entamé la période dite hellénistique.


	

	2. Période hellénistique et Séleucides (330 – env. 150 av. J.-C.)




	 


	Après la mort d’Alexandre, ses généraux se partagent l’empire. En Iran, ce sont les Séleucides, d’origine grecque, qui dominent. Cette domination étrangère est toutefois fragile et contestée par des peuples iraniens autochtones. D’où la naissance de l’Empire parthe (env. 247 av. J.-C. – 224 apr. J.-C.). Les Parthes, d’origine iranienne (tribu des Parni), fondent un empire rival de Rome. Leur gouvernement est fédéral, avec de puissantes familles nobles. Ils résistent à plusieurs invasions romaines (ex. : Crassus battu à Carrhes en 53 av. J.-C.). Mais leur pouvoir reste fragmenté, ce qui conduit à leur affaiblissement.
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